

  
    
      Tous les chemins mènent au mec de tes rêves

         

      Elles avaient un programme bien précis pour les vacances, mais le destin va les surprendre. Car, c’est bien connu, ce n’est pas la destination qui compte… c’est le mec qui attend à l’arrivée !

         

      Partir en mission humanitaire au Pérou ? L’occasion rêvée de découvrir la culture locale et de visiter des lieux grandioses. Ou de craquer pour un médecin sexy…

      Profiter des belles plages de Copacabana entre amis ? Le plan parfait pour tenter de reconquérir son ex entre deux cocktails. Jusqu’à ce qu’un charmant Brésilien s’invite à la fête…

      S’exiler au fin fond du Texas ? Un cauchemar quand on ne jure que par les soirées branchées de Los Angeles. À moins qu’un cow-boy ténébreux ne vienne pimenter le séjour…

      S’isoler dans une cabane au bord d’un lac canadien ? L’escapade idéale pour se ressourcer. Si on n’est pas dérangée par un ours local…

         

      Emma Berthet – Coup de foudre au Machu Picchu

      Fanny DL – Tudo Bem !

      Julie Perry – Texas Summer

      Axelle Vega – Cabane sur l’eau
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  Coup de foudre au Machu Picchu

  Emma BERTHET



CHAPITRE 1
Les douze heures trente de vol qui séparent Paris de Lima sont passées à toute vitesse. Je suis si excitée depuis que j’ai reçu l’appel de l’assistante du Dr Bichat m’annonçant qu’il me voulait dans son équipe ! Je n’ai pas réfléchi une minute, j’ai posé un congé sans solde dans la maison de retraite où je travaille actuellement et je suis rentrée faire ma valise.
À tout juste vingt‑quatre ans, je n’ai jamais quitté le territoire français. Ce ne sont pas les envies de voyage qui manquent, simplement un billet d’avion pour une destination de rêve coûte une fortune. Avec mon salaire de psychomotricienne je peux tout juste me payer un aller-retour à Aix-en-Provence tous les trimestres pour aller voir ma meilleure amie. Je ne suis pas à plaindre, mais je ne roule pas sur l’or. Alors, quand l’opportunité de traverser l’océan s’est présentée, je ne pouvais pas refuser.
Le pilote amorce l’atterrissage, et mes yeux se perdent au-delà du hublot. Le paysage est à couper le souffle. La flore luxuriante se mêle peu à peu à de petites villes jusqu’à laisser apparaître la capitale péruvienne.
— Mesdames et messieurs, nous voilà arrivés au Pérou dans la ville de Lima. Le ciel est dégagé, et la température extérieure est de dix-sept degrés. L’ensemble de l’équipage et moi-même vous souhaitons un excellent séjour.
Je me lève et attrape ma veste, que j’ai rangée dans le compartiment au-dessus de mon siège. Juillet est l’un des mois les plus froids au Pérou, ce qui tombe à pic car la chaleur ce n’est vraiment pas mon truc. Comme les autres passagers, je remonte le couloir en direction du cockpit pour quitter l’avion.
Le hall de l’aéroport grouille de monde, chacun se précipite pour récupérer sa valise avant de retrouver ses proches. Ça ressemble à Roissy, sauf que tout est écrit en espagnol. Je saisis mon bagage sur le tapis roulant et gagne la sortie à la recherche d’un taxi. Toutefois, à peine ai-je franchi les portes automatiques que je repère un homme agitant une pancarte portant mon nom. Il me faut une seconde pour le reconnaître. Je n’ai vu que des photos du Dr Bichat, mais sa chevelure brune en bataille associée à son regard bleu lagon et sa fossette m’assurent que je ne me trompe pas. Je le rejoins après lui avoir fait un signe timide de la main.
— Kévin Bichat, dit‑il en m’offrant sa paume.
— Eloïse Amiet.
Une poignée de main plus tard, mon nouveau patron s’empare de ma valise qu’il tire en direction d’un 4x4 noir poussiéreux.
— Tu as fait bon voyage ?
— Heu… oui.
— Excuse-moi, je manque à tous mes devoirs, ça ne te dérange pas qu’on se tutoie ? Nous faisons partie de la même équipe, à présent, et j’ai horreur de cette distance inutile.
— Pas de soucis.
Le Dr Bichat, car je ne compte pas l’appeler Kévin tout de suite, sourit en m’ouvrant la portière. Je m’installe sur le siège passager tandis qu’il fait le tour de la voiture. Moins de cinq minutes plus tard, nous quittons l’aéroport. Le silence s’étire entre nous au point de devenir gênant. Je ne suis pas du genre à parler simplement pour meubler, néanmoins je n’ai jamais aimé le vide. Je triture mes mains nerveusement, les yeux rivés vers la fenêtre.
— C’est la première fois que tu viens à Lima ?
— Oui, je ne quitte pas souvent ma banlieue parisienne. Et vo… Toi, depuis combien de temps n’es-tu pas revenu en France ?
Me voilà en train de questionner mon patron sur sa vie !
— Deux ans. Ça a commencé par une simple mission humanitaire de deux mois, comme toi, mais je ne suis jamais reparti. Il y a tant à faire pour ces gamins qui naissent du mauvais côté du mur.
Le mur de la honte n’est pas une légende. Il s’agit de dix kilomètres de parpaings qui entourent les riches quartiers de Las Casuarinas et La Molina, les séparant de Pamplona Alta, où s’entassent des milliers de cabanes construites à flanc de falaise. La pouponnière Esperanza est située au cœur de la zone défavorisée, elle est encore récente et pourtant déjà pleine à craquer. Je ne fais qu’imaginer la misère qui pèse sur ces enfants et ces mères pour qui cette structure représente le dernier espoir, pourtant, aujourd’hui je vais m’y confronter à temps plein.
— Qu’est‑ce qui t’a motivée à postuler pour remplacer Karen ?
— C’est maintenant que tu poses la question ! réponds-je du tac au tac. L’idée de mener des entretiens d’embauche ne te plaisait pas ?
— Je n’ai pas vraiment le temps. Puis je suis assez doué pour cerner les gens, alors les petites vidéos des candidats m’ont suffi.
J’opine en repensant à ce film de quelques minutes que j’ai dû faire pour me présenter. J’ai recommencé au moins dix fois pour trouver le meilleur angle, avant de lâcher l’affaire et de laisser place au naturel. Après tout, je ne postulais pas pour le prochain défilé de Karl Lagerfeld mais pour faire de l’humanitaire dans l’une des régions les plus pauvres de l’Amérique du Sud.
— Je suis venue pour les enfants, comme toi je suppose, parce que je pense que la psychomotricité peut sauver des vies au même titre qu’une intubation ou un cathéter. Je ne sais peut‑être pas faire repartir un cœur, mais un bébé a besoin de plus que d’organes vitaux en bon état de marche.
Ces mots m’ont mis les larmes aux yeux. Ça ressemble à un speech bien préparé, pourtant je les tire tout droit de mon cœur. Je n’ai pas de raison particulière d’être plus sensible qu’un autre à la condition humaine, je mène une vie normale, mes parents sont des gens géniaux, et j’ai le sentiment de réussir ma vie. Simplement, le malheur des autres ne me laisse pas indifférente, et pour une fois j’ai la possibilité d’agir.
Mon chauffeur m’adresse un sourire satisfait. Il se lance dans l’explication de son projet, celui qu’il a monté il y a deux ans avec ses confrères pour faire voir le jour à la pouponnière. Je le regarde attentivement tandis qu’il m’explique comment ils ont construit la bâtisse à la sueur de leur front. Ses yeux sont rivés sur la route devant lui, j’en profite pour m’attarder sur les détails. Sa mâchoire est carrée, ses yeux en amande, il a des mains puissantes dont je devine les callosités liées au travail manuel et aux produits d’hygiène médicale. Kévin Bichat est un homme imposant, il possède de larges épaules, des muscles saillants et une prestance remarquable.
— Eloïse, tu m’écoutes ? m’interroge-t‑il en me tirant de mes pensées.
— Oui, oui.
— Vraiment ? Parce qu’il me semble que je viens de t’inviter à faire une soirée karaoké sur le dos d’un mulet, en haut du Machu Picchu, et tu n’as même pas relevé.
— Désolée. Que disais-tu ?
— Nous sommes arrivés, m’indique-t‑il en pointant du menton la maison à notre gauche.
Je descends de la voiture sans quitter la bâtisse des yeux, une petite maison péruvienne, toute en pierre, s’ouvrant sur un patio et un jardin. Une vraie photo de site de voyage.
— Je m’attendais à quelque chose de plus rudimentaire, dis-je, toujours ébahie devant la maison.
— Bienvenue à Lima où on change d’univers chaque fois qu’on change de rue.


CHAPITRE 2
La maison est composée de cinq chambres, une pour chaque membre de l’équipe Bichat. J’ai à peine le temps de faire le tour du propriétaire que mon patron est déjà prêt à repartir.
— Je voudrais te mettre directement dans le bain, ta mission ne dure que deux mois, et tu vas te rendre compte que c’est vraiment très court. Tu te sens prête ?
Non !
— Oui.
Je n’ai pas le droit d’hésiter devant ces enfants, alors je muselle mes doutes et m’arme de courage pour le suivre jusqu’à la voiture. Il ne nous faut pas longtemps pour rejoindre la pouponnière, tout juste dix minutes. Le Dr Bichat me tient la porte d’entrée, lorsque je pénètre à l’intérieur je suis saisie par le calme ambiant. Je ne sais pas à quoi je m’attendais, sûrement à des pleurs ou des cris déchirants résonnant dans le couloir. Pourtant je n’entends rien d’autre que des bruits étouffés provenant des pièces voisines.
— Surprise ?
— Un peu. C’est toujours aussi silencieux ?
— Il arrive qu’une mère déposant son enfant soit désemparée et laisse sortir sa douleur. Dans ce cas, tout le service est là pour la soutenir, on recueille sa peine, on la rassure et on lui dit la vérité sur ce qu’il va advenir de son enfant. Quelquefois, nous travaillons avec elles pour qu’elles puissent récupérer la garde, mais ce n’est pas toujours possible.
— Et c’est quoi cette vérité ?
— Tu la découvriras toi-même, me dit‑il, un sourire dans la voix.
Kévin Bichat est l’incarnation même de l’espoir. Que ce soit par son regard, son sourire ou ses mots le jeune médecin déborde d’optimisme. C’est craquant ! J’ai envie de l’écouter pendant des heures me parler de son projet et de tout ce qu’ils ont mis en place jusqu’à présent, lui et son équipe. Tu divagues, ma vieille. Ça ne fait même pas une journée que je suis arrivée à Lima que je me perds déjà dans des élucubrations au sujet de mon supérieur. Je secoue la tête pour me remettre les idées en place avant qu’il remarque ma rêverie. Nous avançons vers le fond du couloir où se situe la salle de pause. Il pousse la porte, et nous tombons nez à nez avec trois femmes qui paraissent toutes avoir moins de trente ans. Elles nous sourient.
— Eloïse, je te présente Emma, Camille et Béa. Elles sont les autres membres permanents de l’équipe, avec Karen que tu remplaces temporairement. Les filles, je compte sur vous pour accueillir notre nouvelle recrue comme il se doit.
Il leur fait un clin d’œil qui semble enflammer les petites culottes. La blonde aux cheveux crépus, Camille je crois, glousse et lui lance un regard torride. Emma touille le plat devant elle en rougissant. Et Béa, le sosie de Barbara Meier, lui renvoie son œillade. Quant à moi, je ne sais plus où me mettre. Ces trois femmes sont des bombasses, et je me sens comme Cendrillon avant le passage de Marraine la bonne fée. Lorsque Kévin se tourne vers moi, je ne le regarde pas dans les yeux.
— Aujourd’hui, passe un peu de temps avec tout le monde afin de te familiariser avec notre travail. Tu peux poser toutes les questions qui te passent par la tête, on y répondra avec plaisir. Ça roule pour toi ?
— Affirmatif, chef, rétorqué-je en y associant un salut militaire.
Le sourire qu’il m’offre, avant de quitter la pièce, est rayonnant. Lorsque la porte se ferme je me remets à respirer, je n’avais même pas conscience de retenir mon souffle, puis me tourne vers mes nouvelles collègues.
— Eloïse, c’est ça ? m’interroge Camille.
J’opine sans dire un mot.
— Tu peux commencer avec moi. Je suis infirmière, j’ai fait cinq ans en néonatalogie à Necker avant d’embarquer avec Kévin pour le Pérou. Je dois vérifier les constantes, les poches et les pansements. Tu me suis ?
Nous rejoignons le premier box, où se trouvent quatre nourrissons en couveuse. Tous ont des tuyaux accrochés à différents endroits de leur corps minuscule. Je pense déjà aux conséquences sur leur développement d’une telle invasion. Mes automatismes de psychomotricienne se mettent en marche ; dès que Camille a fini avec son patient, je vérifie la posture du bébé, l’orientation des tubes et du spot lumineux.
— Je vois que tu es déjà dans ton élément.
— C’est plus fort que moi, me justifié-je.
— C’est pour ça que tu es là. Tu penses peut‑être que Kévin t’a choisie au hasard, mais c’est faux. Il a étudié ton parcours de près. Il a appelé tes profs de formation, ton employeur, tes collègues et même la maman pour qui tu faisais du baby-sitting.
— Il a fait ça ? m’exclamé-je, surprise.
— Il leur a posé des questions bien spécifiques. En réalité, tu as passé un entretien d’embauche sans même être invitée.
Cette information me perturbe. Je ne suis pas à l’aise avec le fait que mon patron ait fouillé dans le moindre détail de ma vie. J’aurais préféré lui donner toutes les informations moi-même, je n’ai même pas idée de ce qu’il sait sur moi. C’est sans doute le but de la manœuvre. Il a même appelé Charlotte, pour savoir comment je m’occupais de sa fille ! Je suis à mi-chemin entre la colère et la sidération.
— Ne fais pas cette tête ! Si tu es là c’est que tu as quelque chose de spécial.
— Si tu le dis, bougonné-je, toujours irritée que mon patron ait mis le nez dans ma vie privée.
— Kévin ne se trompe jamais.
L’après-midi touche à sa fin, et je suis épuisée. J’ai passé mon temps à jongler entre Camille, Béa la puéricultrice et Emma l’assistante sociale, maintenant le décalage horaire fait son œuvre. Je rejoins le box d’auscultation, celui que le patron utilise lorsqu’il reçoit de nouveaux patients et qui fait office de bureau pour gérer la paperasse. Je frappe à la porte et entre après y avoir été invitée.
Je pensais que les quelques heures en compagnie de mes collègues et des enfants m’avaient apaisée, mais j’ai eu tort. Je n’ai fait qu’occulter la colère afin de pouvoir travailler. Maintenant que « Kévin » est devant moi, assis à son bureau en train de taper sur le clavier de son ordinateur, mon amertume refait surface. Ça doit se lire sur mon visage, car lorsqu’il lève les yeux vers moi ses traits se modifient et laissent apparaître une moue inquiète.
— Tout va bien, Eloïse ?
— Ça dépend. Vous savez quelles céréales je prends au petit déjeuner ? m’emporté-je en repassant au vouvoiement sous le coup de la colère. Où je range mes petites culottes ? Ou alors vous connaissez la marque de mon dentifrice ?
— Heu… Non.
— Ah oui ? Vraiment ? Alors je vais vous simplifier la tâche au cas où l’envie vous prendrait de compléter votre petite enquête. Je mange des Cookie Crisp, mes sous-vêtements sont dans le premier tiroir de ma commode, et j’utilise de l’Oral B. Satisfait, ou il vous faut en plus le nom de mon premier hamster ?
— Ça ira, merci.
Je rêve ou il sourit ? Non, il est à deux doigts d’éclater de rire. Je ne sais pas comment réagir. Je l’imaginais s’emporter et me remettre à ma place d’oser lui parler sur ce ton, il est médecin après tout, mais je ne pensais pas déclencher son hilarité.
— Je comprends que mes méthodes puissent te paraître un peu limites.
— Juste un peu ? ironisé-je.
— OK, carrément grossières, mais je devais m’assurer que cette mission n’allait pas te mettre à mal. J’avais besoin de détails que tu n’aurais jamais laissés paraître à un entretien. Si j’ai fait ça, c’est avant tout pour te protéger et dans l’intérêt des enfants.
Que répondre à ça ? Je suis sciée et j’ai honte de m’être emportée.
— Désolée…
— Pour te faire pardonner, tu pourrais commencer par me tutoyer.
Et voilà le retour du clin d’œil sexy et du sourire charmeur.
— Je crois que c’est à TOI de te faire pardonner, dis-je en croisant les bras sur ma poitrine.
— Si pendant ton repos je t’emmène découvrir les trésors péruviens, je serai excusé ?
Oui, oui et encore oui !


CHAPITRE 3
Hier soir, je me suis effondrée dans mon lit à peine rentrée. Lorsque le réveil sonne, j’ai le sentiment d’être passée sous un train. Je manque de sommeil, et des cernes sont déjà en train de se former sous mes yeux. Toutefois, je me lève le sourire aux lèvres et file à la salle de bains en bondissant comme une gazelle.
Il me faut tout juste un quart d’heure pour être prête à affronter ma première journée de travail. Je retrouve Emma dans la cuisine, qui prend son petit déjeuner. J’attrape à mon tour une tasse et me saisis de la cafetière.
— Ton café, tu le prends comment ? m’interroge-t‑elle.
— Sucré avec une double dose de crème.
— Alors ne bois pas celui-là. Du thé peut‑être ? C’est plus sûr, ici le café est corsé, et nous n’avons pas de crème pour l’adoucir.
J’opine et me rabats sur le thé. Ça ne me donnera pas l’énergie suffisante, mais au moins je serai capable de l’avaler.
Les autres nous rejoignent dans la demi-heure, et nous prenons la route à deux voitures pour gagner la pouponnière. Aujourd’hui, je me base sur le planning et les notes de Karen. Je reprends sa liste de patients et fais le point sur ce qu’elle travaille avec chacun d’eux. Je me rends vite compte qu’elle voit tous les enfants présents au moins trois fois par semaine. Mes yeux se posent sur un nom qui revient bien plus souvent que les autres « Andrés ». Karen passe le voir quatre fois par jour.
Intriguée, je me rends sur-le-champ dans le box 7. Sans regarder les noms inscrits sur les plaquettes pendues au pied du lit, je devine immédiatement lequel de ces enfants est Andrés. Ses yeux verdoyants n’expriment aucune émotion, ils semblent figés. Son visage ne porte aucune trace de mimique, et son petit corps est avachi dans le coin du lit, comme s’il ne voulait pas prendre trop de place.
Béa entre dans la pièce et paraît surprise de me voir. Elle m’adresse un sourire et se dirige vers le premier lit, pour s’occuper d’une petite fille dont le sourire se dessine à l’arrivée de la puéricultrice.
— C’est quoi l’histoire de ce bout de chou ? demandé-je en désignant Andrés.
Béa me fait un signe de la tête pour que nous quittions le box avant de poursuivre notre conversation.
— Durant toute la grossesse, sa mère a tenté de le faire disparaître. Elle a tout testé, quitte à s’infliger les plus atroces douleurs.
— Elle ne voulait pas que son fils ait la même vie qu’elle, soufflé-je, bouleversée par les mots de ma collègue.
— Tout à fait. Après son accouchement, cette femme s’est fait lyncher par les autres mères du quartier, pour avoir osé invoquer la mort. Tu sais, ici, les croyances et le respect de la vie sont très importants. La majorité de la population continue de perpétuer certaines traditions incas. Selon eux les naissances sont la volonté des dieux, et on ne peut pas refuser un cadeau des dieux. C’est très important dans notre travail de ne pas oublier que nous ne sommes pas en France.
— Nous devons faire avec l’empreinte culturelle de ce pays, tout en permettant à ces enfants de grandir en meilleure santé (dans la mesure du possible), dis-je, réfléchissant tout haut.
Le « faire avec » est l’essence même de mon métier, et je me doutais qu’en traversant l’Atlantique je serais confrontée à ce genre de choses. Je note dans un coin de ma tête de me plonger dans la culture péruvienne dès ce soir.
— Quel âge as-tu, Eloïse ? Tu sembles avoir déjà une grande conscience du monde qui nous entoure.
— Vingt‑quatre ans, je suis originaire d’un petit bled en banlieue parisienne, mais mes parents avaient à cœur de me communiquer leur ouverture d’esprit, leur curiosité et tout un tas de valeurs qui font celle que je suis. Puis lorsque j’ai choisi d’être psychomotricienne c’était comme une évidence, cette discipline regroupe toutes les singularités qui caractérisent une personne, et on me demande de l’aider à évoluer dans un monde où d’autres hommes ont leurs propres particularités. C’est juste magique. Pouvoir être ici, dans votre équipe, donne tout son sens à mon métier.
Je me suis un peu emballée. C’est toujours comme ça quand on me lance sur ce genre de sujet. On pourrait croire que je manque de modestie, je préfère penser que j’ai conscience de qui je suis, de ce que je veux être, et à qui je le dois.
18 heures sonnent, et je n’ai pas vu la journée passer. Il est déjà temps de partir. Emma, pétillante de joie, m’alpague en passant un bras sous le mien et m’entraîne dehors.
— Ce soir c’est Kévin qui cuisine, alors prépare-toi à ne plus rentrer dans tes jeans dès demain, ma belle.
— Il compte nous engraisser pour nous manger plus tard ?
— Peut‑être, répond‑elle en haussant les épaules. En tout cas il a développé un talent pour les plats typiques de ce pays, tu m’en diras des nouvelles. Puis quand le patron passe derrière les fourneaux il fait à manger pour un régiment.
— J’en ai déjà l’eau à la bouche.
Nous rentrons tous les cinq à la maison. Tandis que Kévin – j’ai toujours du mal à l’appeler ainsi – se met à la tâche, nous nous succédons dans la salle de bains avant de nous rejoindre sur le canapé. Béa récupère au passage une bouteille contenant un liquide blanchâtre qui me paraît suspect.
— Du masato, m’indique-t-elle en agitant le breuvage.
Elle remplit quatre verres et nous les tend. D’abord sceptique, je me laisse surprendre par le côté sucré et épicé de ce cocktail. Je cherche à en deviner la composition en faisant rouler la boisson sur ma langue. La cannelle se remarque tout de suite, mais pour le reste je patauge.
— C’est à base de manioc, m’annonce Camille.
— Savais-tu que dans la tradition le manioc était mastiqué, puis craché dans la jarre d’eau pour que l’amidon se transforme en sucre ?
Les mots d’Emma me font recracher ma boisson. Toutes trois éclatent de rire, j’entends même Kévin se joindre à elles depuis la cuisine.
— Rassure-toi, depuis la technique a un peu évolué, on met du sucre roux dans l’eau à la place.
Nous discutons encore quelques minutes de ce cocktail, que je n’ose plus boire, avant d’être appelées à passer à table par le grand chef.
— Waouh ! soufflé-je en découvrant la multitude de plats étalés devant nous.
— Et tu n’as pas encore goûté, me chuchote Camille à l’oreille.
Nous nous installons, et tout le monde se sert. Je suis un peu sur la réserve, je n’ai pas la moindre idée de ce qui constitue chaque plat. J’observe attentivement avant de me laisser tenter par ce qui semble être un assortiment de crustacés cuisinés en coquille.
— Du ceviche, fait avec la pêche de ce matin.
La première bouchée, je ne sens que l’iode marin. À la deuxième, c’est une explosion de saveurs. La crevette acidulée, mêlée à un je-ne-sais-quoi un peu plus épicé, me fait fermer les yeux de plaisir. Je vide le reste de la coquille en deux coups de fourchette.
— Tu devrais goûter une papa rellena, propose Kévin.
Je suis censée savoir ce que c’est ? Mon incompréhension doit se lire sur mon visage car le jeune médecin me sourit, avant de planter sa fourchette dans ce qui ressemble à une pomme dauphine. Puis il approche sa prise de ma bouche en se penchant en avant. Je vais vraiment laisser un homme que je connais à peine me donner la becquée ? Apparemment oui, puisque ma bouche se referme sur sa fourchette. Mon regard est ancré dans le sien tandis que je savoure la pomme de terre farcie à la viande et aux olives. Je ne parviens pas à étouffer le gémissement qui m’échappe.
Je prends conscience des trois paires d’yeux qui nous fixent, et mes joues se colorent immédiatement. Je recule et tente de m’éclaircir la voix pour dissiper le malaise. Kévin, quant à lui, me décroche un sourire qui me trouble plus que de raison.
— C’est exactement l’effet que je recherche quand je prépare des papas rellenas.
Sa voix suave s’enroule autour des mots, donnant un sens bien plus sexy à cette simple phrase.
— C’est délicieux, dis-je, gênée. Qu’est‑ce que tu me conseilles d’autre ?
Son sourire s’élargit.
— Le chicharrón de bœuf et les papas à la huancaina, ça devrait ravir tes papilles.
Dieu, qu’un homme qui parle cuisine est sexy !


CHAPITRE 4
Ma première semaine de travail au Pérou touche à sa fin. Je suis épuisée, mais mon cœur est gonflé d’amour et d’espoir. Travailler auprès de ces enfants qui ont pris un mauvais départ, et aussi auprès de ces mamans qui ne sont pas prêtes ou qui sont complètement désemparées face à leur enfant, ça me fait me sentir plus utile que jamais. Je ne dénigre pas mon rôle dans la maison de retraite où je travaille en France, soutenir nos anciens dans les difficultés du vieillissement a quelque chose de gratifiant. Toutefois, ici, au Pérou, tout est différent, plus intense, à m’en faire tourner la tête.
Ça fait six jours que je travaille douze heures d’affilée, puis je m’attelle à tout un tas de recherches, le soir quand je rentre à la colocation. Je ne veux pas faire d’erreurs alors je me renseigne sur les coutumes locales et sur les troubles de l’attachement qui sont monnaie courante à la pouponnière. Je pousse plus loin mes connaissances en la matière, notamment à cause d’Andrés, ce petit garçon de neuf mois que je passe voir bien plus que quatre fois par jour. Il ne parvient pas à créer un lien affectif, rien qui lui permette de se sentir en sécurité. Les risques pour son développement sont grands, je souhaite l’aider autant que je le peux.
Mais ce soir je mets mon cerveau en pause. Béa et Camille sont en repos depuis hier, le boss est de garde, alors elles nous ont concocté une soirée filles. Au programme, cocktails, vernis à ongles et papotage. Je suis heureuse d’être tombée dans une équipe comme celle-ci, les filles sont incroyablement soudées et elles n’ont pas hésité une seconde à m’ouvrir les portes de leur petit groupe. Je pensais ressentir le manque de mes proches dès l’instant où je n’aurais plus l’esprit occupé à la pouponnière, néanmoins ces trois nanas me font oublier que je suis à des kilomètres de ceux que j’aime.
Emma et moi retrouvons nos deux comparses qui, semble-t‑il, ne nous ont pas attendues pour se servir les premiers cocktails. Elles se bidonnent sur le canapé, si bien qu’elles ne nous entendent pas arriver.
— Vous êtes vaches, les filles. Pendant qu’on bosse toute la journée, vous descendez la réserve de pisco !
— On voulait être sûres qu’il n’était pas périmé, rétorque Camille.
— C’est de l’alcool à quarante degrés, petite maligne !
Emma se laisse choir sur le second canapé tandis que je choisis le fauteuil. Béa remplit nos verres, et nous trinquons toutes les quatre. Je replie les jambes sous mes fesses et les écoute discuter un moment. Je comprends qu’elles ont l’habitude de faire ce genre de soirée toutes les semaines, lorsque leurs jours de repos se croisent.
Les verres s’enchaînent, et les langues sont de plus en plus pendues. Après que nous avons chacune raconté des anecdotes sur notre adolescence, plus ou moins houleuse, mes trois collègues échangent un regard entendu qui ne me dit rien qui vaille. Je vais passer à la casserole !
— Alors, Eloïse, toi et le docteur beau gosse…, commence Béa.
— Comment ça ?
— Ne joue pas l’innocente, renchérit Camille.
Le souvenir du dîner préparé par Kévin n’a pas quitté mon esprit, depuis ce soir-là. Je devine de quoi elles parlent, et mes joues s’enflamment.
— Qu’est‑ce qui se passe avec lui ? insiste Emma.
Les chipies, elles se sont toutes liguées contre moi !
— Rien. Kévin est gentil avec moi… comme il l’est avec tout le monde, je suppose.
— Mais bien sûr ! Tu l’as vu nous faire DÉGUSTER ses pommes de terre à Béa, Emma et moi ?
C’est pas faux.
— Je crois que tu lui as tapé dans l’œil, suggère l’assistante sociale.
— Ne dis pas de bêtises, on se connaît à peine.
Depuis six jours exactement.
— Eloïse, crois-tu aux coups de foudre ?
C’est officiel, Béa est complètement ivre. Elle tire déjà des plans sur la comète, alors que Kévin m’a simplement fait découvrir une papa rellena.
— Tu es beaucoup trop romantique, s’exclame Camille. Ce que j’ai vu était bien plus hot qu’un coup de foudre. Ils étaient à deux doigts de se jeter l’un sur l’autre.
— Pas du tout ! m’insurgé-je. C’était parfaitement innocent.
— À d’autres.
— Je le jure !
Enfin presque. Il est vrai que je n’avais pas d’idées derrière la tête, mais je mentirais si je disais que la température n’est pas montée d’un cran après ça.
— Tu ne le trouves même pas un peu canon ? me questionne Emma.
— Carrément sexy, réponds-je en me prêtant à leur jeu.
Il faudrait être aveugle pour ne pas voir le charme fou que dégage Kévin. Je n’ai pas laissé de petit ami derrière moi dans le hall de Roissy, mais je ne suis pas une adepte des coups d’un soir ni des histoires ayant une date de péremption avant même de démarrer. C’est exactement ce qui se passera si je tombe dans les bras de Kévin Bichat.
— Il n’a jamais rien tenté avec l’une d’entre vous ? m’entends-je demander.
— Non, soupire Camille. Pourtant ce n’est pas moi qui lui aurais dit non. Vous vous imaginez passer vos mains dans ses cheveux décoiffés par un baiser torride ? Ou encore tâter ses biceps sculptés dans la pierre ? Ou même…
— Je crois qu’on a compris, la coupe Emma. Pour te répondre, Eloïse, Kévin est quelqu’un de très pro et il fera toujours passer le bien-être de la poup’ avant ses propres intérêts. On voit bien ce que donnent les relations patron-employée dans les livres, et ce n’est jamais bon.
— Au début ! s’insurge Camille. Je te rappelle qu’à la fin ils sont heureux et ont beaucoup d’enfants qui ressembleront à des mannequins.
— Voilà toute la nuance entre la fiction et la réalité, conclut Béa. Kévin ne mettra jamais en péril tout ce qu’il a construit, encore moins pour un coup vite fait.
Cette phrase devrait éteindre toutes mes ardeurs, pourtant elle fait naître une nouvelle flamme au sein de mon ventre. Kévin est un homme à principes, il est charmant, attentif et prévenant. Je mords ma lèvre inférieure, perdue dans mes pensées. Tandis que les filles continuent de se chamailler au sujet de notre boss, je réalise que Kévin Bichat pourrait me plaire, un peu trop.


CHAPITRE 5
Ce sont des coups donnés contre la porte de ma chambre qui me tirent du sommeil. Je tourne plusieurs fois dans mon lit en grognant avant de me lever. Les grasses matinées du week-end me manquent, et je suis prête à maudire dix fois celui qui ose me tirer des bras de Morphée aussi tôt durant mon jour de repos. Toutefois, ma fougue et ma détermination à faire payer l’intrus s’envolent lorsque je découvre Kévin sur le pas de ma porte.
— Je te réveille ? s’inquiète-t‑il, gêné.
— Non, c’est ma tête une fois que je me suis faite belle, raillé-je.
— Excuse-moi, je ne savais pas que tu dormais encore. Nous avions parlé d’une visite guidée, alors j’ai pensé…
Je me mords la lèvre inférieure. La conversation d’hier soir me revient en tête, et je ne peux m’empêcher de détailler le beau médecin qui se tient devant moi. Ses cheveux noirs en bataille, son regard doux et chaleureux, son sourire… Pour ne rien gâcher, en plus d’être canon cet homme est charmant. L’idée de me balader à travers la région à ses côtés me donne des frissons. Tu t’emballes, Elo !
— Laisse-moi dix minutes, et je serai prête, réponds-je sans écouter ma conscience.
Il opine et disparaît tandis que je suis déjà devant ma commode. J’en sors un short en jean et un T-shirt kaki en coton. J’attrape ma brassière, une culotte et des chaussettes avant de prendre la direction de la salle de bains.
Neuf minutes plus tard, exactement, je pénètre dans le salon en relevant mes cheveux bruns en queue-de-cheval. Kévin est adossé au plan de travail et sirote son café en pianotant sur son téléphone. Son bermuda laisse apparaître ses mollets galbés et sa peau tannée par le soleil. Je secoue la tête pour me concentrer sur autre chose que le corps parfaitement dessiné de mon patron, comme ce nectar noir et fumant qui m’appelle. Je m’apprête à me servir une tasse avant de me souvenir de l’avertissement d’Emma. Je me rabats sur la carafe de jus d’orange et me sers un grand verre.
— Je ne pensais pas que tu tiendrais les dix minutes, plaisante Kévin en rangeant son portable dans sa poche.
— Il y a plein de choses que tu ignores sur moi malgré tes recherches.
— Tu m’en veux toujours ?
Son froncement de sourcils traduit son inquiétude, et je ne peux m’empêcher de m’en amuser un tantinet. Après tout, il mérite bien de trembler quelques minutes, après m’avoir fait bouillonner de rage une journée entière.
— C’est possible…
Il abandonne sa tasse et réduit l’espace entre nous, au point que nos poitrines ne sont qu’à quelques centimètres. Un geste et je pourrais le toucher. Je retiens mon souffle et plonge le regard dans ses yeux sombres.
— Je suis désolé de t’avoir offensée, Eloïse. Je n’ai pas été indiscret, je me suis contenté du professionnel. Je te le promets.
— Je te crois, murmuré-je.
— Peut‑on laisser cette histoire derrière nous et profiter de cette magnifique journée ?
— Dit comme ça, je ne peux pas refuser.
Son sourire fait écho au mien. Puis il attrape ma main m’entraîne à sa suite. Nous quittons la maison encore endormie pour grimper dans le 4x4. Kévin derrière le volant, moi à ses côtés. Il manœuvre pour quitter notre rue et rejoindre les grands axes.
Je regarde par la fenêtre, et mes yeux se posent partout. Je ne parviens pas à tout voir, j’aimerais arrêter le temps. Tout, ici, me semble important, beaucoup plus intense que dans mon pays natal. Le moindre regard d’un passant, chacune des pierres empilées pour former un mur, ce marché au loin qui est le cœur et la vie de Lima.
— Ne saute pas de la voiture, me taquine Kévin face à mon impatience. On pourra se faire une virée dans la capitale un autre jour. Aujourd’hui j’aimerais te montrer un endroit que j’affectionne tout particulièrement.
— J’ai le droit de savoir où tu m’emmènes ?
— Je préfère garder la surprise, répond-il avec un clin d’œil.
Je me renfonce dans mon siège et me repais du paysage.
La route est longue, si bien que je finis par m’assoupir. Quand j’ouvre les yeux, l’horloge du tableau de bord affiche bientôt 14 heures. Je cligne plusieurs fois des paupières pour m’assurer de ne pas rêver. Ça fait presque cinq heures que nous roulons.
— Tu me reconduis à la frontière ? questionné-je Kévin, surprise qu’il nous emmène aussi loin.
— L’idée m’a bien effleuré l’esprit, mais je me suis dit que la réserve paysagère de Nor Yauyos-Cochas serait plus sympa.
Les mots me manquent et laissent place à l’étonnement. Cet homme que je connais depuis tout juste une semaine, si on oublie sa renommée et sa biographie Wikipédia que j’ai lue, n’hésite pas une seconde avant de m’emmener en road trip à travers le Pérou. Sans que je puisse rien y faire, mon cœur s’emballe pour le charmant médecin. Cette attention particulière me touche, je sens les larmes me monter aux yeux. Pour masquer mon trouble, je me concentre sur la route qui défile. Kévin ne semble pas remarquer mes états d’âme, il remplit consciencieusement son rôle de guide.
— Nous allons tout d’abord visiter le canyon de Shucto, près de la ville de Jauja. Savais-tu que c’était la première capitale du Pérou ? Cette ville est un bijou d’architecture. J’aurais adoré te montrer ses trésors, mais je crains qu’on manque de temps. Une prochaine fois ?
— Tu comptes m’emmener en escapade tous les week-ends ? l’interrogé-je, à la fois curieuse et joueuse.
— Peut‑être.
Je rougis. Nous badinons, pourtant chaque mot semble porter un autre sens. J’ai l’impression de flirter. Je ne dois pas avoir évacué tous les restes d’alcool de la soirée d’hier. Les masatos associés à une conversation enflammée sur le docteur sexy m’embrument encore l’esprit.
Kévin bifurque sur un chemin de terre et de poussière. La voiture cahote en s’enfonçant entre les arbres, jusqu’à nous mener à un parking en pleine nature. Il coupe le moteur et se tourne vers moi, un sourire enfantin sur le visage.
— On a quelques heures de marche devant nous, mais je te promets que ça vaut le détour.
— La rando ne me fait pas peur. Je suis une adepte des gorges du Verdon, du Puy de Dôme et de la Côte de Granit rose.
— Je vois, alors tu es faite pour le Pérou, dit‑il en ouvrant sa portière avant de sauter au sol.
Je quitte la voiture à mon tour et rejoins Kévin à l’arrière. Il me tend un sac à dos et enfile le sien. Sans plus attendre, nous partons en direction des sentiers. Mon guide semble connaître les lieux à la perfection, son pas est franc, et il n’hésite pas avant de tourner sur des petits chemins de traverse. Moi, je le suis les yeux fermés, ou plutôt grands ouverts. Je suis absorbée par cette flore aussi dense que verdoyante. Souvent on se représente le Pérou comme un pays aride, avec des sols terreux et infertiles. La réalité est tout autre. À l’orée de la forêt amazonienne, la nature est plus que généreuse.
Kévin s’engage entre les hautes herbes, se détournant ainsi des sentiers balisés. Nous nous retrouvons seuls au milieu d’une plaine. Le calme est saisissant. Toutefois, la nature n’est pas silencieuse. Je tends l’oreille, le chant des oiseaux virevolte dans les airs, le froissement des froissements furtifs autour de nous révèle la présence d’animaux. Un frisson de peur me parcourt. Quel genre de bêtes se tapit au cœur de cette prairie ondoyante ?
— Dis-moi qu’il n’y a pas de puma qui s’apprête à faire de nous son déjeuner !
— Du calme, Eloïse, les pumas préfèrent vivre dans les montagnes, au pire on tombe sur un yaguarundi, c’est un félin un peu plus petit.
— C’est censé me rassurer ?
— Tu ne me crois pas capable de te protéger ? s’enquiert‑il en haussant un sourcil.
— Tu as de l’expérience en combat contre des pumas ?
— Pas vraiment, mais mon côté chevaleresque m’oblige à porter secours aux demoiselles en détresse.
Mes joues s’empourprent malgré la niaiserie de cette remarque, mon côté fleur bleue s’émoustille.
— Est‑ce que le preux chevalier peut vérifier qu’aucun félin n’est en train de rôder ?
Kévin s’approche en faisant mine d’inspecter les alentours. Lorsqu’il est àma hauteur, sa main se glisse dans la mienne, et il m’attire plus près de lui.
— Tu n’as rien à craindre, Eloïse, murmure-t‑il à mon oreille.
Puis soudain il s’éloigne, m’entraînant à sa suite sans jamais me lâcher.


CHAPITRE 6
Le canyon de Shucto est la plus belle chose que j’ai vue au monde, mais aussi la plus impressionnante. Les murs de pierre nous entourent, le moindre bruit se répercute contre la roche. Je me sens minuscule dans cette immensité.
— Ces parois s’élèvent à soixante-dix mètres, on est loin du Grand Canyon, mais cet endroit est magique. Puis on peut marcher dans la Piñascocha, ça te tente ?
Pour toute réponse je m’approche du rivage et ôte mes chaussures. La seconde suivante, mes pieds rencontrent l’eau fraîche de la rivière. Malgré tout je pousse un soupir d’aise.
— J’ai le sentiment de communier avec la nature, dis-je en fermant les yeux pour me laisser aller à toutes les sensations.
— Je me doutais que ça te plairait.
La voix suave de Kévin résonne en moi. Il est dans mon dos, à moins d’un mètre.
— C’est merveilleux.
— J’aime bien venir ici lorsque j’ai besoin de me ressourcer, quand le travail à la pouponnière est trop dur ou quand j’ai le mal du pays.
Je comprends ce qu’il veut dire. Ce lieu est une bulle d’oxygène au cœur d’un monde qui nous en demande toujours plus.
— Ta famille en France te manque ? l’interrogé-je, curieuse.
— Oui, presque autant que la baguette et le camembert.
Nous rions, puis continuons à discuter en remontant la rivière. Je ne sais pas combien de temps nous passons ainsi, les heures défilent à une vitesse folle quand il n’y a rien d’autre qu’un cadre idyllique et un beau médecin comme distractions. J’aurais aimé rester encore et encore, mais nous finissons par regagner la voiture lorsque le soleil décline.
— Je voudrais te montrer quelque chose avant de rentrer, un détour par le village de Tanta, ça te dit ?
— Je serais bête de refuser après ce que tu m’as fait découvrir aujourd’hui.
Un large sourire illumine son visage, je perçois dans son regard une lueur indéchiffrable. Je me mords la lèvre inférieure, cette escapade a retourné mon cœur, et mes émotions sont sens dessus dessous.
Kévin met le contact, et la musique emplit l’habitacle. Il nous faut tout juste une demi-heure pour rejoindre le village de Tanta, de l’autre côté de la réserve. Kévin se gare à l’écart des maisons construites en adobe, qui donnent au lieu un aspect pittoresque.
— Tanta est isolé dans la réserve, et ce petit village est entouré de lacs. Il y a tout juste cinq cents habitants, et ils se suffisent à eux-mêmes, mais ils n’ont rien contre les touristes tant qu’il n’en arrive pas des bus entiers. Les locaux tiennent à leur tranquillité.
— Je comprends.
— C’est ici qu’habite Dario, l’homme qui fait les meilleurs yucas frits et chicharróns de bœuf que j’ai jamais mangés. Ce serait un affront de passer à la réserve sans s’arrêter déguster ses bons petits plats.
À ces mots mon ventre gargouille pour donner son aval. Nous avons grignoté un sandwich dans l’après-midi, mais la marche a creusé mon appétit. Je suis Kévin à travers les quelques rues qui forment cet endroit, puis nous traversons un pont en rondins. Je marque un temps d’arrêt, époustouflée par le panorama qui s’offre à nous. Le soleil couchant colore l’eau du lac de reflets orangés. Ce spectacle me donne les larmes aux yeux, toute la beauté du moment me percute.
Kévin respecte mon silence et me laisse le temps de profiter de l’instant. C’est à regret que je finis par me détourner et le rejoindre. Nous marchons sans dire un mot, aucun ne serait assez fort pour décrire ce qui vient de se passer.
Nous arrivons devant une petite maison qui ressemble davantage à une cabane, un peu en retrait du reste du village. Kévin donne deux coups sur la porte qui s’ouvre dans la foulée. Un homme sans âge apparaît et attire Kévin dans ses bras pour l’enlacer. Les deux hommes échangent en espagnol avant que Kévin s’écarte pour me présenter. Dario nous invite à entrer. Immédiatement, il nous conduit dans l’espace cuisine où il sort trois verres qu’il remplit de chicha de jora, un alcool de maïs fermenté, avant de se remettre aux fourneaux. L’odeur est alléchante, si bien que j’en ai l’eau à la bouche.
La conversation tourne autour de l’actualité de la capitale, du travail à la pouponnière et de la vie à la réserve. Mon espagnol est plutôt bon, et je parviens à suivre les propos des deux hommes, toutefois je reste discrète et ne parle que lorsqu’on s’adresse à moi.
Le repas est servi, et quatre personnes se joignent à nous autour de la table. Les discussions vont bon train. Kévin, assis à ma gauche, se penche vers moi et parle tout bas.
— Dario accueille souvent à sa table des jeunes du village. Ces gosses ont tous une vie plutôt compliquée, et aucun n’a la certitude d’avoir un repas chaud tous les soirs. Dario fait en sorte qu’ils n’aient pas à s’en inquiéter.
En prenant l’avion pour le Pérou, j’avais conscience de débarquer dans un autre monde avec sa propre culture. Toutefois, je ne m’attendais pas à être surprise par la générosité des Péruviens. Ce pays est en pleine croissance économique, le taux de pauvreté est en baisse. Néanmoins, ce ne sont que des chiffres, la réalité à laquelle je suis confrontée depuis mon arrivée est tout autre. Ceux que je rencontre n’ont rien, ou presque rien, pourtant ils donnent beaucoup. Mon cœur
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